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L'objet propre
de la théologie spirituelle

Asci'se et mystique : leur place respective

dans la docf.ri'ne sacrée.

Théologie spirituelle, spiritualité, vocables imprécis; ils
•désignent néanmoins aujourd'hui assez couramment cet
ensemble de doctrines et de préceptes, de théories et de règles
pratiques, qui ont pour objet la vie chrétienne, non plue
considérée seulement au point de vue de aa conformité easté-

rieure avec les lois divines ou ecclésiastiques qui la régissent,
mais aussi, et surtout, au point de vue de aa perfection
intérieure.

La spiritualité entendue de la sorte est donc tout d'abord
an art. Ars artium régimen animarum. Elle est l'art de
conduire les âmes qui vivent cette vie chrétienne, dont la
supériorité sur la vie des sens, tenant de son principe comme
de sa. fin, justifie déjà le nom qu'on lui donne douze spirituelle.
Klle est l'art de s'exercer soi-même, selon un mot de
saint Ignace, à subordonner la chair à l'esprit, non d'aprèa
ies caprices du sens propre — c'est pourquoi le directeur

-spirituel est normalement nécessaire — mais selon le» lois
traditionnelles de l'expérience socialisée, que l'Église,
maîtresse de vie comme dé vérité, transmet d'âge en âge, à
ses enfants,

En tant qu'elle est un art, la spiritualité paraît être moins
une théologie que l'application de la théologie à la direction
des âmes. Sa valeur dépendra alors, avant tout, de la double
orthodoxie des expériences qu'elle exploite et des principes
qu'elle applique. Et s'il est vrai que toute la vie spirituelle du
chrétien ge concentre en Jésus-Christ, dont la causalité
sanctificatrice est universelle (1), puisque non seulement il

(l'T SA.IKT TnOMA.g, Sum. theo'., m, q- 26, a. 2 ; y. 48, a, 6, ad. 3, — Et.
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lions mérite la grâce, mais encore la produit en noua par le»
sacrements ou par la foi, l'art de la spiritualité aura d'autant
plus d'efficacité pratique, qu'il amènera mieux les chrétiens ̂
voir en Jésus-Christ, non pas simplement un dea nroyens de
leur vie spirituelle, mais son Tout, non pas seulement le
Modèle, qui par les souvenirs évocateurs de son Evangile
provoque l'imitation des âmes généreuses, mais encore le
Maître des âmes recueillies, le Maître divin, qui, par son
Esprit, agit actuellement en elles pour les aider dans l'imi-
tation de ses vertus (1). Car c'est celui qui est nui au Fils
qui possède la vie, et celui qui n'est pas uni au Fils n'a pas la
vie : qui habet FHwm, habet vitam, qui non habet Fïlium,

non habetvitam [2).

De la spiritualité considérée comme un art, on peut dire
qu'elle est une ttscèse.

Le mot « ascèse » ïwr^ appartient a la langue
philosophique des anciens. Il a passé de bonne heure danfr
celle des chrétiens. Signifiant proprement exercice, il était
apte à caractériser la pratique du renoncement que Jésus-
Christ exige, comme condition nécessaire, de toua cens. qui
veulent être à lui., quand il dit : « Si quelqu'un vent venir
après moi, qu'il renonce à soi-même, qu'il prenne sa croix,
chaque jour, et qu'il me suive. Si quis vuît post me venire
abneget semetipsum, et tollat cî'ucem suam guotidie ci

que l'on ae rappelle les fortes parolea apoatolic[uefl aur ce anjet: celle de
BAÏHT Jx&s, par exemple : Et de •plenitudiw e*us nos omnes accepimus

(lu. I, 16) on cttlle de SAINT PAUL : factus est nabis (Chriatus) sapie-ntia a

Deo et ius'itia et sanctificatio et redemptio (ICoa. i, 30).
(1) SAIHT AIIGOBTIM : * Redî ad cor et vide ibi qilid sentiaa de Deo... Mpiti

luoem et veritatein iDquiaivernnt aed foria tantum ubi non erat, qui ad
extremam adeo a BelpeiB procul recessenJnt, nt Dumquam ad interiora sua.
reverri fuerint,nec tameQ quam inveatigabant venta tem reperirepotnernDt.
Haeehitas eat m fnudo.,. * (C'on/M., 1. v. c. 27). — (2) lo. v, 13, à rappro-
cher de ce passage du De Magistro, si : • Noii put»re quemqoam diecere
ab homme. Âdnaonere possumaB per strepitum vocie nostrae : ai non siL
intBB qui doceat, mania fit strepitiiB noster. •
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sequatw me (1) ». S'exercer, en se renonçant, en vue de la vie
plaB haute, qui est promise par la parole divine à celui qui
perd sa vie pour la sauver, c'est, dans l'exactitude d'un des
termes les plus familiers & la spiritualité chrétienne, être un
ascète. Et la littérature qui exposera cet art, cette méthode/
cette ascèse, aéra appelée, de son nom propre, ascétique.

Aussi bien, nombre d'ouvrages spirituels parmi les plus
répandus dans l'Église prouvent, par leurs titres mêmea, la
réalité traditionnelle de cette conception de la spiritualité.
Tels ceui qui s'intitulent « Directoire dans la voie du salut »,
< Méthode de vie spirituelle », « Guide des pécheurs *,
« Pratique de la perfection chrétienne v,etc. Tels, entre tous,
les i Exercices spirituels •» de saint Ignace (2).

Que cette conception soit, en elle-même, légitime, ce n'est
pas ici le lieu de le démontrer. Suarèz l'a fait d'ailleurs avec
antorité(3). Mais il importe de noter que, pour légitime qu'elle
soit, cette conception ne saurait être exclusive; car toute
direction spirituelle implique une doctrine spirituelle, toute
aacèse se développe en fonction d'une ascétique, tout art
suppose une science, de même que toute action réfléchie et
consciente est commandée par une pensée.

La spiritnalil:c sera donc non eeulement un art, mais
encore une science. On peut l'appeler la science des saints.

Or la sainteté est essentiellement dans la perfection de la
charité, de cette charité, qui, pour autant que le permettent
les conditions toujours déficientes de la vie terrestre, uni
l'âme à Dieu.

Ce D'est pas par un simple effort humain, que l'ascète

(1) Lc.ix, 83. — (S) ROOTHA.AN (Commentaire des Elercicea) : * Admira-
bili arte nos eradit et invitât et impellit ; ubique natarae repugoaiitiaiQ
impognare (lacet... * VOIT aussi GAQLIA&M, Exercitia Bjairilualia. Prooe-
mium, n. — (3) SGABEZ, De ReUgione, 1. it, c. vi : * Secundo loco dicere
proposuimna de wte, seu de méthode ad orandum flen. ad esercendam
nientem IB rebna spiritualibn» data in hoc opère a B. Ignatio. Cire» quam
primo dubitare quis potest, quia vel infraetuosum vel impossibile Tidetor
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chrétien peut y arriver. C'est par l'effet d'une grâoe, qui,
après l'avoir prévenu, l'élève, le transforme, lui infuse des
habitudes surnaturelles, qui s'appellent les vwtus théologales

et les veftus morales, des qualités permanentes plus divines
encore, qui sont les dons du Saint-Esprit, et l'aide ainsi a
poser cet acte surnaturel d'amour, par lequel il adhère à

Dieu, et qui, dans la mesure où il est pur et stable, fait de
riiomme uu saint (1).

On comprend dans le conteste de cette doctrine de la

huiuflmodi op«s ad artem redigere, et sub regulis constituera : quia DCIII
humana industria et virtute, sed Spiritus S.incti inspiratioiic et auxilio fieri
débet, iuxta illiid Psalniî 83 : JSeatus vir cuins est auxttiam abs te; ascen-

siones 111 corde suo posuit. Spiritus Sanctus antem nullis arctatur legibna,
sod variia et infinitia inodis movet et illuminât animam prout vult. Non est
ergo hoc «pus artis eed gratiae ; nain si liomo velit legibne alicuiua artis
astrmgi. aarpe impedit Spiritus luotum... » A l'objection ainsi formulée, et
que l'on dirait prise de livres modernes, Siiarez répond : 1) par im argument
fi'' ex'pèrimre. : car cet art développe de fait la vie spirituelle dans les àmeS)
donc. il est légitime; 2) par nn argnnient d''autorité : car les maîtrea de la
Mpiritnalitè en ont enseigné l'art ; tels saint Augustin, aaint Laurent, saint
l'roaper, aaint Bernard, Richard do Saint-Victor, saint lîonaventure, Jus-
tinien, De Blois, Tauler, (ierson, Denys le Chartreux ; 3) par un argument
de raison ; il mérite d'être cité, Ayant marqué que la fin do la vie spirituelle
cat la perfection, l'Eximius Doctcr ajoute : * Quamvis principalia auctor
interioriB profeetus et exercitii, quo id obtinetur, ait Spîritus Sanctna, nihi-
lominus ex parte uoatra plantare et rigare neceaae est, ut incrément 11111 det
DeuB, gratia enim et ilinminatio diTina non excluait cooperationein et
praeparationeni liommia, sed potina illam requirit. Ut ergo homo quod m
?e est faciat, consiliis et rcgulis iuvari poterit, quae tamen non ex intentione
traduntur, ut hominem ligent, vel nt legem ponant Spiritui Sancto,
qaominns creaturam auani moveat prout voluerit, sed solum mstruant
hoœinein, tuiii ut operari incipiat; et meditari ac discurrerc quando a Spiritu
Sancto specialiter non praemoveatnr, tum ut Spiritus Sancti impulsoin
recipere aptus sit, eumqae sentirê et sequi valeat... •

(1) Saint Thomas : Com. in 1"" Ep. ad'Timotheitm r.. !...• Fides oatendit
tinein; spes facit tondere in-eum; caritas unit. * Et encore ; Sum. theol.,

il, u, q. xxiv, a. 8. — Parmi les auteura spirituels qui ont •1e mieux, nous
semble-t-il, exposé cea notious fonciamentales, il y a lieu de signaler LE
GAiJBrER, s. T., De Perfecti^ne 'Vïicse iSpiriiuctUs, 1.1, aect,, I, c. vu.
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sainteté, qui n'est autre, en définitive, que celle de la, grâce
de notre adoption par le Père, de notre incorporation au Fils,
de notre vivification dans le Saint-Esprit, pourquoi saint Paul
célèbre avec un enthousiasme, dont l'accent nous émeut,
encore, les gloires de la charité (1) :

< Qui nous séparera de l'amour du Christ ?Sera-ce la tribu-
lation ou l'angoisse ou la persécution ou la faim ou ïa nudité
ou le péril ou l'épée? Selon ce qui est écrit : A cause de toi,
tout le jour, noua sommés livrés à la mort, et on noua regarde
comme des brebis destinées à la boucherie. Mais, dans toutes
ces épreuves, nous triomphons aisément par celui qui nous a
aimés. Car je suis certain que ni mort ni vie, ci anges ni
principautés, ni présent ni avenir, ni puissance ni sublimité ni
abîme, ni aucune autre créature ne pourra nous séparer de
l'amour de Dieu en Jeans-Christ Nôtre-Seigneur ».

La acience des saints, qu'est la spiritualité chrétienne, aura
donc pour objet principal, cette vie intérieure propre au
chrétien et dont la loi suprême est la charité, comme l'indique
encore l'Apôtre, quand il enseigne aux Ephésiens que les
conditions de l'activité surnaturelle consistent à faire la
vérité dana la charité pour croître en tout. en celui qui est la
tête, le Christ : veïitafem faclentes, in cantate, crescamus
in iUo'per omnia, qui est capitt, Chnstus (2).

Veut-on préciser cet objet? Des difficultés surgissent;
l'accord jusqu'ici unanime entre théologiens ferait placé, ai
nous en croyons quelques auteurs modernes, à des divergences
notables sur des points fondamentaux de la vie spirituelle,
Le fait serait de conséquence. Est-il exact? Nous voudrions
aider le lecteur attentif et assez patient pour suivre l'expose
de ce qui nous paraît être la grande tradition spirituelle de
l'Eglise, à se faire une idée personnelle sur la question de
savoir, si, quand on cherche à préciser l'objet de la théologie

(1) Boni. vni, 35 aeq. — (SÏ)Ephes. i?, 15; ï Cor., \w. 1-10.
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spirituelle, il y a lieu de distinguer en cette dernière deux
branchesdistinetes, dont l'une WTa,[ta.ppe\éQtJtéologieascétique
et l'autre théologie mystique, et quel eat le point d'insertion
de cette théologie spirituelle dans l'ensemble de la théologie^
science essentiellement une (1).

Or la pensée traditionnelle paraît pouvoir se résumer dans
lea propositiona suivantes :

1. La théologie ascétique et la théologie mystique, encore
que distinctes en leurs procédés, se rencontrent néanmoins

(1) Saint TbomaB, Sum. the'il., i, q. i, a. 3 ; • Cnm omnia conaide-
rata in sacra doctrina, eub un» formai! ratione ûivinae reyel-itionifi
considerentur, eam unam Bcientiam eaae Bentiendnm est •. — Par suite,
la théologie impose aes exigences propres à ceux quî en abordent l'étude.
THOMABBIS, commentant Ïea Pèrea latinB et grecs le rappelle dana aea
Prolegomena i/leoîogiae. Il n'eat pas inutile à l'intelligence des pages qui
aaivent d'en détacher ce conseil, que suggère au célèbre Oratorien l'aveu
de saint Augustin : < En ciné (Aug-uatini) verba, cum plebi suae.ffrataretur,
qood fidei acquieacena in "Ëcdcaiae veluti nido creBceret et roboraretur
potins, qnani auau et volatu praepropero in praeceps rneret. Loqiior vobis

aliquandu decepfus, c'iw priiiio puer ad diviniis Sçripfuras ante vellem

aferre cicumeii (Hscuiîenâi, quani pietaiem qiiaerendi; cyo ipse mnira

me perve^sts -maribus ctauttebam ia-Hwm l ï f î met. CUM puisare aeî/erem

ut aperiretur, addeîiam ut cla ucîerelur. S'-perbus entm audei'ara quaprere,

quod nifi humilis non •pote.it invenire. (Sermo 63). Quantumvia ergo aibi
blandiantar de mentia auae acie, de studiorum pertinaci diuturmtale,
10 investiganda tbeologica Terilate, irrita ceridernnt haec omnia^ nisi taiitiB
conatibus aapirarit, praeiventque pietaa, caritas, humilitas. Ita eDim vere
non vidit, aed sibi videre viaus est, qui illam a auo caelesti fonte, a Sole
sibiaffluerenon vidit,noTi videndo admiratua ae gaviana est '. (Depralego-

menis tîieologiote, c, i , n. 4). — "Nous avona été heureux de conatateri après
coop, l'analogiB do rea vues aTyr cellea lue suggèrent lea excellentes
pages du P. GiAEEiGou-LAGBAïi(iE, o. p., au début de Bon traite sur
la EÈvélation. * Sacra theologia diiain radicein habet in flde, quae eat
fiminentcr fonualiter speculaliva et practica (n n, q. 9, a. 3), sicnt dona
sapîentiae, intelligentiae et scientiae. Mirabilitcr servatur nnitaa sacrae
doctrinae, prout contemplatio mystira ad quam diicit theologia nioràlie,
redit ad altiBaiina i-nysteria quae consideraiitur apeyulative in dogmatica,
et ad intima Sacrae Çcriptiir.'ie et ïrailitiouia ei quibus prooedit arientia
lifiei. De Reveîrrfiwe. •r. i. IK 3;i.
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dans l'unité fondamentale de leur objet, qui est la perfection
-de IA vie spirituelle, dont elles sont^ l'une et l'autre, la science.

2. La théologie spirituelle, désignée par son nom
d'excellence, théologie mystique, et considérée non seule-
ment en tant qu'expérience mais comme spéculation, n'est
pas essentiellement distincte de la théologie scolastique mais,
se fondant sur ses principes, elle apporte, aux conclusions de
!a raison éclairée par la foi, cet enriehiraenient nouveau, qui
fait de la théologie une Sagesse.. *

C'est tout chargé d'équivoques, quenous arrive aujourd'hui,
:après une longue histoire/le mot « mystique ». De son origine,
il garde au moins le sens de caché. Aussi plusieurs auteurs
l'ont-ils employé pour désigner ce qu'il y a de plus mystérieux
ou de plus rare dans la vie spirituelle du chrétien,

De là une distinction en apparence obvie entre la vie
spirituelle m'dinaire et la vie spirituelle extraordinaire ': la
première étant l'objet de l'ascétique, la seconde celui de la
mystique.

Les anciens ont généralement ignoré cette classification.
Le Père Ménard, 0. P., qui la fait sienne dans son ouvrage,
d'ailleurs si estimable, sur la vie intérieure (1), le reconnaît
explicitement : « Plusieurs auteurs, surtout parmi les anciens,
écrit-il, n'ont pas adopté cette division : soua le nom de
théologie mystique, ils ont compris l'ensemble des actes et
dea phénomènes de la vie intérieure ; leur unique division
consistait en général dans les trois voies purgative, illumina-
tive, et unitive ». Le Père Scaramelli, •'•'. i., suivi de bien

(1) P. MÉNARD, o. p., Traité de la vie intérieure, (édit. 1903) 1.1 : Théo-
iogie ascétique, préface. — Ainsi, en 1737, le P. FBAKCOLXNI, s. i., (ionniut
danBBOn Tirocimum theoîogicum la notion suivante de la théologie mys-
tique : ' Thfte-logia inyBtLca est discipliDa christianae perfectionia et affec-
tuuiD, dncena vulcHc'Rl honlincm ad perfection ein evaugelican), perfcctam-
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d'autres, vulgarisa cette division récente, écrivant et publiant
à part un Directoire ascétique et un Directoire mystique.

Personne ne contestera la commodité littéraire, et, jusqu'à.
un certain point, l'utilité pédagogiquede cette systématisation-
dé ïa spiritualité. Vues du dehors, les distinctions proposéee,
au nom de leur caractère anormal entre lesdivera phénomènes.
de la vie spirituelle, sont à certains égards justifiées.

Comment nier, par exemple, que les visions, les révélations,
les extases, dont la vie des saints fournit tant de cas, ne soient
des dons miraculeux, qui mettent leurs bénéficiaires en dehors
des voies communes, les transportent sur un plan supérieur,
auquel il ne serait ni humble ni prudent (1) de vouloir aspirer.
Cependant la question n'est pas de savoir si les phénomènes-
extraordinairea, même après qu'on a établi leur origine
divine, peuvent faire l'objet d'une science appelée mystique
et que Fou distinguerait ainsi de l'ascétique. II s'agit plutôt de
Bavoir si la vie spirituelle, vue du dedans (2), en son principe
et .en sa fin comme en la synthèse de sea tendances
apparemment les plus diverses, peut légitimement fournir à la
théologie un double objet adéquatement distinct, et, par
suite, les éléments de deux spiritualités, qui, se développant
chacune en leurs voies, l'une ordinaire, l'autre extraordinaire,
aboutiraient à deux termes, dont le nom commun pourrait
bien être encore celui de perfection chrétienne réalisée par
l'union divine, mais qui, en fait, ne s'identifieraient point. Car

qne (quantain quidem in haft vita obtineri pote&t) nnionem, per trea illae
gracias vitae purgatîvae, illnminativae et unitivae. Trifariam ergo diTi-
ditor. . P. 476 (edit. Veneta).

(1) C'eat ce que rappellent d'ailleurs avrc insistance ceux-là mêmes qni
admettent la thèse contraires à celle que noua venons de signaler, par
exemple BAIST JRAN DE LA CROIX, Montée iln Cannel, 1. ir. c. x, svi;aAï;NTE
THÈBÈBE, Château, iv, Demeure, c. m, is ; on le célèbre P. ALVARBZ SB PAZ,
dans BOD traité De ducretione Spv ùuum, qui tait suite a son étude magis-
trale enr la Contemplation et qui- cat le commentaire très averti des
Reglea du discernement defl csprita fornnilces par saint Ignace dans le
Ift-ra d» Eaureieel. — (B) Baint Thomaii, Sum. Ihtcî,, n, u, q, 186, a. l»
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Vva aérait sur le plan ascétique, l'autre sur le plan mystique.
La mystérieuse échelle de Jacob, qui, à l'horizon de Sa

vie chrétienne, relie la terre au ciel, se dédouble. Les
hommes, qui, appelés par l'infinie miséricorde d'un Dieu,
dont la béatitude se révèle être leur fin dernière, en font
l'ascension, ne suivent pas la même ligne de montée. Les uns
gravissent à gauche des marches, qui, de degré en degré,
appellent l'effort et prouvent la vertu : ce sont les ascètes.
Les autres, à droite, montent allègrement une rampe, le long de
laquelle ils semblent portés par des ailes d'anges : ce sont lea
mystiques. À ceadeux voies de la vie spirituelle correspondront
dans la théologie spirituelle deux spécialités autonomes,
dont l'une sera la théologie ascétique, l'autre la théologie
mystique.

Tirant la conséquence pratique, que comporte cette
conception simpliste de la spiritualité, il se rencontre
aujourd'hui, -comme au tempa de la Vierge d'Avila (ï), des
directeurs, qui déclarent que cette théologie mystique n'étant
antre chose qu'une modalité accessoire de la vie chrétienne,
il est plus dangereux d'en recevoir lea privilèges que
spirituellement profitable d'en pénétrer les mystères.

Disons-le tout d'abord :- pour apprécier objectivement la
valeur de cette réponse, donnée parfois à la question des
rapports entre l'ascèse et la mystique, on ne saurait employer
une méthode purement empirique. Ce n'est pas d'en bas, c'est
d'en haut, que vient à la théologie la lumière qui l'éclairé (2).

(1) Comme sainte Thérèae, en maints endroits de ses lettres, ainsi saint
Jean de la Croix insiste plus d'une fois sur cea simplifications qne font
subir aux théories lea esprits * pratiques •. — (2) On a signale de nos
jonrB la matérialisation d'une philosophie, dont lea diverses branche»
seraient abaissées au niveau d'une Bection correspondante des sciences :
la psychologie devenant de la biologie, la cosmologie de la physique, la
sociologie de la statistique, etc. On pourrait à plus,forte raison redouter
pareille déchéance pour la théologie, si l'enigèae biblique, par exemple, ne
devenait plus qu'une critique tcituelle, ou la spiritualité qu'une payeh&Iogie.
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Les expressions dont se servent d'aillenra les âmes, surtout
celles qui n'ont pas une formation théologique, pour traduire
le caractère ineffable de leurs expériences, ont besoin d'un
commentaire qui corrige les outrances du langage (l), et
permette de saisir sous l'impropriété des mots la vérité
'vivante, qui s'y cache. Or ce commentaire suppose des
principes.

C'est donc dans aon contexte doctrinal que doit être située
la question dont nous cherchons la solution, et il est naturel,
puisqu'il s'agit de doctrine catholique, d'interroger, en
premier lieu, celui qui en reste l'interprète le plus autorisé
comme le plus pénétrant, saint Thomas d'Aquin.

D'aprèa le Docteur Angélique, il n'y a qu'une manière d'être
parfait. La perfection est l'union divine : perfectio Jiominis
in eo consisfiî qaod tofaUter inhaereaf Deo (2). Et cette
union divine ne saurait se réaliser autrement que par la
connaissance et l'amour, la foi et la charité, perfectionnées
par les dons du Saint-Esprit. Plus la vie spirituelle sera
intime et profonde, plus l'opération du Saint-Esprit, cet hôte
divin (3) des âmes sanctifiées, y sera dominatrice. Par
opposition à cette activité enveloppante et éminemment
surnaturelle de l'agent divin, le sujet humain paraîtra passif,
encore qu'il teste actif, mais d'une activité plus spirituelle,
et par conséquent simplifiée (4).

(1) HONOKÉ DE SAINTK-MABIE, Tradition des Pères et des Auteurs

ecfléaiastiques sur l<x contemplation, t. i, p. 3. Des termes en particulier

qui sont propre* à la théologie mystique; bonne c.ritiqne de quelqueB-une»
de ces expressions. Un autre auteur de la grande et belle école apîytueUe
du Carmul, le P. JEA.N DE JLSIJS-MAKJE, donne sur ce sujet un certain
nombre de règles, canones, pleines de prudence. Theologia mysiica,

Canonce pro Tbeologlae mysticae iutellectu, Opéra omnia, t. u, col. 421.
(Ctlît. Florentina, MDCCI.SXII.) — (2) Su-m. theoî., n u, q. 186, il. 1. —

(3) ROM. v, 5 : ' Caritas Dei diffnsa est m cordib'ia noatm per Spiritum
Sanctum qui datas est nobia. • — (+) Saint Thomas, Sum. theol., i, 11,
d.'l.xvnt, a. 1: * Istae perfectiones vocantur doha, non aolum quia infun-
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LeB entretiens de l'âme avec. Dieu ne pourront plus être
régis par la loi du discours. L'ne oraison aride et souffrante
a succédé aux élans d'une prière affective. Et la méditation
devient elle-même impossible. L'image du désert exprime
alors vraiment ce que l'âme éprouve de longs ennuis, de
dégoûts, dans la solitude enténébrée ou elle cherche Dieu,
D'où vient, cette obscurité qui enveloppe et les sens" et la
volonté et l'esprit? Est-ce que Dieu se déroberait à .l'étreinte
de l'âme fidèle? Celle-ci se le demande parfois avec angoisse.
Mais il n'en eat rien. Ce n'est pas l'éloignemenf de Dieu qui
produit cette grande ténèbre, c'est ya préseîu-e. Car, selon
Yobservation de saint Jean de la Croix ( 1 ), on peut dire alors
que < l'entendement est semblable à un homme qui voit la
lumière en s'éveillant. Le prophète, si noue en croyona le
grand docteur spirituel, parlerait de cette connaissance quand
il dit : « J'ai veillé et je auis devenu semblable à, un
passereau qui demeure seul sur le toit d'une maison (2) »,
comme s'il disait qu'il s'est élevé au-dessus des créatures,
demeurant seul dans une sublime contemplation. En cet
état, l'âme tourne tontes ses affections vers Dieu, se sépare
des créatures, chante avec plaisir les louanges de l'Époux,
ne reçoit les couleurs particulières d'aucune chose (3).
c'est-à-dire qu'elle n'a rien de sensible, parce qu'elle est
tonte abîmée dana la contemplation de Dieu ». Non pas

duntur a Deo, aed quia aecuudum ea homo diaponitur >it efficiatnr prompbo
mobiliB ab inapiratione divins • • in Seiif., diat. i-'txiv, q. l, a. 1 : l Dona a
virtntibua dietinyunntlir in hoc quod perficiunt virtutea ad actus rnoilo
humano, sed dona ultra hunianiini modum '-

(1) SAINT JEAN DE LA Clïocx, Cantique, 1\ et là- — 1'2) P!I- (,'l, <).
— (3) Sur les méprises dé certaina faux spirituels A ce sujet, il importe de
relire les pagea d'une doctrine si slire que conaaere SAINTE TufrRÈSE a,
l'humaBité de Notre-Seîgneor, fondement de l'omison. Vie par vile-même,

chap. sxu, p. 373, En rapprocher IGU ohscrvationa également pénétrantes
du vûnérable Louis DE PONTB, s. L, ilana aon coinineiitaire, peu cnnnu,
mais, au point de vue spirituel, ai riche sur le Caniiijite des Can-

Hques, 1. x,64.
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qu'elle soit fixée ainsi tont de suite dans cette union ftwtive,
qui, dès ici-bas, console, tout en le blessait, le cœur de
l'homme. Son oraison peut, longtemps encore, rester sèche et
aride. Mais la générosité de l'amour divin, dont se renouvelle
ea elle la jeunesse et qu'anime une foi (1) de jour en jour
.plus vive, lui permet de discerner et de suivre ces appels
de l'hôte divin, qu'interprète, en une de ses pages les plus
averties^. le pieux auteur de l'Imitation (2) :

< Mon fila, quitte-toi et tu me trouveras.
c Reste sans choix aucun et sans attachement à rien, sine

eîeetione et omniproprieîafe, ta y gagneras toujours.
« Car tu recevras une grâce plus abondante, dès que tu te

seras résigné, et que tu ne te aéras pas repris.
« Seigneur, combien de fois faut-il que je me résigne, et en

quoi dois-je me quitter?
• Toujours et à toute heure, dans les petites choses comme

dans les grandes. Je n'excepte rien, je veuï de toi un
dépouillement absolu. Autrement comment pourraia-tn être
à moi et moi à toi, si tu ne t'ea pas, au dedans et au dehors^
dépouillé de toute volonté propre. Plus tôt tu parviendras à ce
dénuement, mieux tu t'en trouveras, et plus il sera parfait et
sincère, plus tu me seras agréable et plus tu y gagneras.

« Tels se résignent, mais avec quelque réserve, car, ne se

(1) Noua disons la f o i . Car c'est parla foi et dana la foi, ça n'est que par
elle et en elle, que pour l'homme voyageur, viator, ae consomme rnnion
avec Dieu. La doctrine de SAIST THOMAS ne paraît pas snr ce point
laieeer place à un'donte, n n, q. 1. a. 4. — Quant à SAINT JEAM OB IA
CROIX il est formel : • l'union de l'fime, écrit-il, est en raison directe de
la graJideur de sa foi » . (Montée, ï. v, c. ix). Et aillenra : • Quand
la foi est très vive, elle captive-d'une façon merveilleuse les regarda au
Divin Maître, qui déclare lui-même par la bouche d'un de aea prophètes
qu'il 'l'épousera dana la foi, comme s'il disait : Si tu yeux, ô âme fidèle,
t'unir à moi, et m'avoir pour époux, tu dois te revêtir intérieorenieDt de la
Iol(.yu^, 1. n, c.xxi). — 13) THOWAfiA. KiiMi'r, Imilaiion 3» J<aus-Chr!sl,

l. ill, C, X X X V i l ,



L'OBJET PQOPHB DX LA TKÉOLOQIJE BmiTtTlJ.LE 173

confiant pas pleinement en Dieu, ils veulent encore pourvoir
cils-mêmes à eux-mêmes.

« Tel», d'abord^ offrent tout, mais ensuite, pousaés par la
tentation, ila reviennent à leurs intérêts personnels ; aussi
font-ils pea de progrès dans la vertu. Ceux-la ne parviendront
jamais à la vraie liberté d'un cœur pur et à la faveur de sa
délicieuse familiarité, qu'auparavant ils n'aient réalise la
résignation, intégrale et ï'immolation quotidienne d'eux-
mêmes^ Baua laquelle ne subsiste ni ne subsistera l'union
frwitim. Hi ad veram puri cordis libert-atem et iucundae
fiiiniliaritatiB meae gratiam non pertingent, nisi intégra
reaignatione, et quotidiana sui inunola.tione prius facta;
sine qua non stat, née stabît unio fntit/.L-a. »

Sur cette montée ardue, dont les étapes marquent le
progrès de aes purifications, l'âme fervente est précisément
soutenue par la grâce prévenante de cette oraison, qui
mangiire déjà, comme nous l'avons vu, son union avec
Dieu, et cette oraison, les maîtres de la vie spirituelle la
désignent d'un mot qu'ils prennent dans la rigueur de son
acception traditionnelle : 'ils la nomment contemplative.
« Au aens propre, dit Suarez, la contemplation consiate en
un reg-ard simple et uniforme de Dieu, propriissime wn-
iemplafio consistit m Ulo uni/ormi et simplid intuitu (1 ) ».
Et le Docteur Angélique avait dit ayant lui, en se faisant

(1) SO&KSZ, De Relic/ione, ï. il, c. 10, n. 16. — C'est ce que confime

par exemple la manière dont a'expriment, quand ila parlent de l'orîuaoa,
ces bommea énainenta du premier âge de la Compagnie de Jésus, que sont
les P. OLIVIER MANABE et JiiKâME NABAL. La pensée du premier ee
trouvé dans une de eea exhortiitioni publiées, il y a quelques années, BOUS
ce titra : ExKoTtationes sii^er l'astituto et Hegulis S. T. qicas ante irecsntoa

amplius annos promnciîs Gernianiae et Bcigii tradidit Olivier Manare,
editae s-P. LOSSCHAEET, a. ï . , Roulera, 1912. — Quant à la pensée
du second, elle est nettement formulée dans un écrit pnblié dans lea
Monumenta Sistorica SocietaUs iesu, SIonumenta NadaUs, t. ix, p. 672 et
intitulé : ,-De la vracio» speoiaîmen'e para îos de la Com-pagna. '
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Ini-même l'écho de Richard de 'Saint-Victor : * Contem-

pîûtio pertinet ad ipsum simplicem intuitunt veritatis;
u'R.dc idem Jîlchardus diçit quod contemplatio &st perspicax

et liber intuifus animi in res perspiciendas > (1). Il ne s'en
sait pas que, d'après saint Thomas, la contemplation s'achève
fin un acte de la pensée spéculative ; elle ne se termine au
contraire que dans un mouvement affectif qui porte l'âme à
égaler, parle» réalisations pratiques que lui suggère l'amour, le
divin objet qu'elle admire. « Unde admiratio est actus con-
sequens wntemplationis suhîimis veritaiis; dicfum est enim

quod wntempîatio in affectum terminatur ».
Ce n'est pas, à vrai dire, dans ces assertious, que l'on peut

trouver une difficulté sérieuse. Mais celle-ci paraît et s'impose
à l'esprit, quand se déroulent les conséquences des principes
qui viennent d'être formulés. Car, si l'oraison contemplative

occupe dans l'économie de la vie spirituelle la place que lui
assignent les maîtres cités plus haut, ne faut-il pas l'identifier
en quelque manière avec la perfection? Or cette identifi-
cation ne résiste point à l'épreuve de l'expérience. La
théorie n'est pas confirmée par la pratique : ni les parfaits ne
sont tous contemplatifs, ni les contemplatifs ne sont tous
parfaits. Ainsi parlent, en une reprise d'offensive contre la
thèse traditionnelle, les partisans d'une conception dualiste
de la spiritualité.

Les maîtres cependant avaient été logiques jusqu'au bout.
Ils n'avaient pas hésité à. affirmer que la perfection de l'âme
chrétienne se trouve dès ici-bas dans la contemplation.
L'un d'eux, l'auteur de l'incomparable traité De adhae-

rendo Deo, attribué longtemps à Albert le Grand, dont

(1) SAINT THOMAS, Sum. theol.^ ii ii, q. 180, a. 3. — On poinrait Bans
peine inoltipller les témoigna.geB, Qu'il Buffiae de rappeler la notion que
&AIRT FEAMÇoia M SALEB propose, en déâniBBaut la contemplation : « une
amoureuse, simple et permanente attention de l'esprit aux choaes divinea >.
Traité de Vautour de Dieu, I, vi, c. ni.



L'OBJET PBOPKB DE LA THÉOLOGIE BPIRITDELLB 176

où a dit justement qu'il était comme la métaphysique
dq livre de l'Imitation de J.-C./ s'était, exprimé en ce»,
termes (1) : < PIma l'âme mettra de ferveur, à retirer

(1) Traité de l't-ntfwe union avec Dieu, cil. ni, édit. du P. IÎOUBSET, O.P. —
A rapprocher du P. AL VABEZ DE PAZ, op.ctf.,ï.v: Contemplaiiovuis fi»«m esse
perfecfum amorem Dei ac mentis eanctitalem. — Le P. ROUSSEAU, 0. r., dans

, aon livre flur Leaêtats d'oraison, réédité récemment par le P. EOUSSET, o. p.,
précise assez heureusement cette notion première et commnne de la con-
templation. * La contemplation, écrit-il, est un regard simple, uniforme et
amonreox de l'esprit qui est déjà convaincu de la vérité. C'est-à-dire qu'elle
est ime vue fixe de l'esprit sans discours et sans raisonnements; et qu'elle
est accompaffBée de saintes affectiona de la volonté, Murtout d'an parfait
amour de Dieu, surtont lorsqu'elle est parfaite. Dans l'oraison mentale
des commençants, il se trouve quelquefois des moments de contemplation,
mais qui sont fort courts, et qu'on a peine à apercevoir, comme lorsque,
inéditant sur quelque mystère de foi, ou sur la Passion de JeaoB-Çhiist,
ou sur les dernières 6ûa de l'homme, leura diacoora s'arrêtant tout & coup,
ils sont saisis d'admiration, accompagnée de crainte ei de frayeur, ou de
joie et de complaisairce, ou d'étonnement et d'amour, etc. Cette suspension
do discours de l'entendement accompagnée de cea actes est une véritable
contemplation qui les dispose à une pins sublime. Dans ceus qui sont plus
avancés, la contemplation eat plus longue, plus uniforme, plas continuelle,
et moins interrompue ' COp. cit, p. 112».

Ajoutons seulement le témoignage île deux autres maîtres de la vie
spirituelie: celui du P. ALVABEZSEPAZ s. î.,De Inquisitione pacis, l. v. De
.Natures contempîatiews, e. i. Contemplatio proprie quid ait... où l'on trouver»
l'écho fidèle de la pensée de SAINT GRÈBOIRB, de SAINT ACGICSTIÎI, de BAIST
BKBNAETI, de GEMON, (le SAINT IÏOXAVESTURE, — et celui du P. ANBBB
HAÏOLE, s. i-, dont le beau Hvre sur la Vie intérieure paru en 1648, réédité
en 1860, et aujourd'hui malheureusement peu connu, commente avec
bonheur la pensée de SAINT THOMAS et de SUAKKZ . 1. m, c. iv, Nature de la
contemplation. Un article de la Revue d'Ascétisme et de Mystique a attiré
l'attention anr cet ouvrage important, qui est, chose rare dans la littérature
spirituelle, une synthèse doctrinale de toute la vie intérieure. A noter sa con-
cloeiOD, qui complète ce que nous venons d'entendre exprimer par lea auteurs
précédents : « Les actes de connaissance et d'amour sont loin d'Être aunai
eaceUenta dans lea deux premières sortes d'oraisons (méditation et oraison
affective) qu'en la contemplation, laquelle a encore par-desans lea deux
autres dea effets fort considérables qui l'accompag-nent ordinairement,
comme Bout une paix bien enracinée au fond de l'âme, une dêvotioDJ one
joie apiritoelle, une égalité de mœurs, une continuelle présence de Diec,
en un mot toutea lea vertus ensemble • (R. d'Asc., 1921,).
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ses facultés du souvenir, de la pensée et de l'amour des
choses inférieurea, pour les recueillir dans les choses
supérieures, pins sera parfaite son oraison et pure sa
contemplation.

« L'âme ne peut pas être, en même temps; parfaitement
appliquée à deux objets qui sont aussi opposés que la lumière
et les ténèbrea- Or s'attacher à Dieu, c'est habiter la lumière,
s'attacher au monde, c'est être plongé dans les ténèbres.

« Ce qui constitue donc la pîusîiauèe perfection de l'homme
en cette vie, c'est d'être uni à Disu de telle sorte que l'âme
se trouve recueillie toute entière avec toutes ses facultés et
ses puissances, dans le Seigneur, son Dieu, qu'elle ne fasse
qu'un seul esprit avec Lui, et que plus rien n'occupe sa
mémoire que Dieu, plus rien son intelligence ni son cœur
que Dieu, et que toutes ses affections, réunies dans la joie
de l'amour, possèdent dans la seule jouissance du Créateur
leur doux et parfait repos. ED effet, l'image de Dieu exprimée
dans l'âme se trouve dans ces trois puissances : l'intelli-
gence, la mémoire et la volonté. Et, tant que ces puissances
ne sont pas totalement pénétrées de Dieu, l'âme n'est point
déiforme, ou revêtue de la forme divine, comme au jour de
sa première création. Dieu est la forme de l'âme et il doit
s'imprimer en elle comme le sceau sur la cire, comme la
marque sur son objet.

< Or cela ne se réalise jamais pleinement, que lorsque
l'intelligence est complètement, selon sa capacité, éclairée
pour connaître Dieu, vérité souveraine ; et la vérité totalement
captivée pour aimer Dieu, le Souverain Bien, et la mémoire
pleinement absorbée pour la contemplation et la jouissance
de l'éternelle félicité et du suave et délicieux repos d'un tel
bonheur. Et parce que la possession consommée de cet état
constitue la gloire des bienheureux, qui aéra parfaite dans la
patrie, il est manifeste que le parfait commencement de ce
même état est la perfection de cette vie ».
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Serions-nous en face d'une antinomie irréductible? Et
îaudra-t-il avouer que, sur un point fondamental de la vie
-spirituelle, sur celui dont dépendent les directives pratiques
de l'ascèse, un accord de pensée est impossible entre ceux;
-qui ne cherchent cependant que la vérité? Nous ne le croyons
pas. Et il nous semble que ce qui empêche l'accord est surtout
un simple malentendu.

La charité, qui, de l'aveu de tous, est la loi, la mesure de
la perfection, n'est pas la charité habituelle mais la charité
-w-tueUe (1). Ce n'est pas parce qu'elle est en état de grâce
qu'une âme est parfaite; c'est parce qu'elle est actuellement
unie à Dieu. Et cette union est d'autant plus parfaite que
]Jieu, agent principal dans l'ordre surnaturel, resserre ces
liens mystérieux en faisant poser à l'âme, sou épouse, un
-acte pins parfait de charité. Si cet acte, cependant, n'est que
passager, il ne saurait mettre l'âme dans l'état de perfection ;
-ce qu'il fait, par contre, quand il est moralement continu,
.quand, soit par lui-même soit par ses effets, formellement on
-éminemment, il investit en quelque wrte la vie entière, la
Iransforme, la divinise, et prolonge, jusque sur les occupations
extérieures acceptées pour obéira Dieu, le rayonnement d'une
volonté, dont le bon plaisir divin est devenu l'unique objet.

Or cet acte de charité, remarque le judicieux Père Le
-Oaudier, S. l-, dans son ouvrage universellement estimé sur
îa perfection, cet acte de charité c'est avant font l'acte même
par lequel est définie l'oraisou contemplative. Voici comment
il s'exprime, après avoir montré les merveilleux efleta de la
-charité (2) :

(1) Qu'on se rappelle la condamnation portée lia concile de Vienne en
1^11 aurlea doctrines des ISégarda concernant la perfection (Denz.4'Ïlaeq.').

-— [2) LE G-AUDIEB, 8.1- De Perfeciione Viiae Spiritualis, T. 1. sect. I. Bc
natura, Perfectiouis, c. xn, n° 10. — A consulter, daua le même aens,
nonobstant de3 nuances, AKDBÉBAIOLR, a. i., De lavis intérieure, 1, ni, c. v- '
Contemplation et Perfection; le Père LAU-ISALI-I;, Eudiste, La contemjilaHon,

principes de thtoîoQie mystique. Tèqui 1,912 ; le Père GABBIGOD-LAGHAKGE,
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• ... Qui praeclaros illos effectus soli habitai assignaret, hic-
Tehementer hallucinaretur et aolum perfectionia nomen
usurparet, quid vero ipaa esaet penitus ignoraret ; actus enim
est, qui Deum ad hominem trahit, Deo unit, Deo similem
reddit, in perfectam, quantum par est, Dei imaginem trans-
formât. Denique uni actui convenire potest, qnod praeclare
Caietanus ( 1 ) de caritate dixit : «. ïllam esse homînis perfectîo-
nêm quia operatur adunationem et quietum sensum m uno

quod est Deus ». Id quod fit potisairaûm m contemplatione, in
qua, vi amoris divini, dissidentes alioqnin hominia facultates
in nnum veluti conspirant, et efficaci eius imperio intellectus
applicatnr ad divinae Maiestatis immensitatem contemplan-
dam, voluntas ad summam boaitatem toto complectendam
affectu, imag-inatio ipiga ad congraam diyiaanim perfectionuin
imaginem m se ipsa delineandam, appetitus vero inferior ad
incunde, delectabiliterque fruendum Deo ipso per taleœ Bibi'
imag-ineni repraesentato. Caro denique et sensus omnes,
redondante suavitatis internae copia perfusi, obliti naturalium
motunni et proprii boni, solliciti quodammodo sant ne animae
quietem interturbent^ et omni ope adniti videntnr, ut eam
adinvent et promoveant...... Ha^c erg-o vita est oianium
facnitatum adunatio et conspiratio, es qua sequitur admi-
rabilis illa unio Dei cum anima •y.

Suivant le point de vue, d'où on la considère, la contem-
plation sera ainsi le moyen ou le signe de la perfection. On
pourra l'appeler cause et enet. En avoir reçu la grâce, n'est
certes pas toujours la consécration d'une vertu arrivée a.
maturité, mais cela peut en être le gag-e. Une âme, à laquelle
Dieu fait le don d'une oraison contemplative, entend un

dans la Vie spirituelle, et, plua récemment, dan» son ouvrage ; Perfection

chrétienne et contemplation; le suggestif travail du P. DE LA TAILLE, S. I-,
L'oraison contemplative. Enfin le Père M*NDEL CABATE avait, dès 1907,

" danfl la Bevne Raaon y Fe, établi solidement, sar le point qui DOUB occupe,,
la vraie pensée de BAIKTE THÉRÈSE.

(1) CARDINAUB CAiKTAsm, Commentari in 11. n. q. CLXSSIV, a. 1.
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ajîpfiî à la perfection et, si elle ne répond pas, augmente le
poids de ses responsabilités. Car il sera beaucoup demandé
à qui il aura été beaucoup donné. Mais, si elle y répond, il
est normal que cette union divine, opérée par l'action
sanctifiante des dons de l'Esprit, ait pour effet de lui faire
éviter avec plus de soin les péchés véniels, d'adoucir ou de
modérer ses passions, de lui inspirer le mépris du monde et
la haine d'elle-même, le désir des biens étemels, et une
volonté de plus en plus ferme de chercher en toutes choses
le bon plaisir de Dieu.

Quand la contemplation, entendue au sens où le Docteur
Angélique a pris plus haut ce mot, devient donc l'état plus
ou moins habituel de l'âme, celle-ci est entrée dans cette vie
unitive, qui est, en soi, la vie parfaite, puisqu'elle est celle de
la charité. Dieu, sans doute, libre deaea dons, peut faire, et
fait parfois des exceptions aux lois de sa Providence surna-
turelle. D'ou l'on conclura, selon le sage conseil de l'Imitation,
au danger de classer prématurément les âmes, encore que
nous ayons le droit de dire que leurs progrès dans l'union
divine, dont l'acte, par excellence est celui de l'oraison con-
templative, sont en principe la mesure de leurs progrès dans
la voie de la sainteté. « Car celui qui aime Jésus et îa' Venté
et qui est vraiment intérieur et libre de 'toute affection déré-
glée, a le pouvoir de se tourner librement vers Dieu, de
s'élever en esprit au-dessus de lui-même.et d'être dans la
quiétude fruitiw (1) ».

Ce n'est pas, en somme, du dehors et d'après des,œuvres
extérieures, que peut être exactement déterminée la perfec-

<1) THOMAB A KBMFIS. Imit. 1. IL, c. i. ; < Amator leaii et Veritatis et
veros mterans et liber ab affectionibns inordinatis, poteet se ad Deiini libère
convertere, etelerare Bnpra se ipgum in spiritu ac fruitive qiiiescere >.
Des textes comme ceux-ci sont foodaineatanx dans la doctrine de l'Imitation.
connus l'a bien montré le P. DUMAS, de la Société de Marie, dans flon beau
livre : Introduction à l'union intime avec Dieu, ch. i. Téqui, 1913.
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tion d'une âme chrétienne, mais du dedans et par l'intention
de charité qui les anime. A l'homme, éclairé par la foi, de
reconnaître ces principes, à Dieu seul de sonder les cœura.

Sous le bénéfice de cea distinctions, nous pouvons dire
que la grâce de l'oraison contemplative est dana la vie spiri-
tuelle l'aboutissement; normal des grâces antérieures, et que,
ai elle ne constitue pas, a elle seule, la perfection, elle en
est ordinairement la condition et le couronnement (1).

Or cette contemplation, il est traditionnel de l'appeler .îhéo-
îogie mystique. « La théologie myi-tique, dit saint Jean de la
Croix (2), est la connaissance mystérieuse et surnaturelle de
Dieu. Les personnes spirituelles la nomment contemplation ».

Saint François de Sales ('3) explique le sens et la portée
de cette terminologie : » L'oraison et la théologie mystique
ne sont qu'une même chose ; elle a'appellc théologie parce
que, comme la théologie spéculative a Dieu pour objet,
celle-ci aussi ne parle que de Dieu, mais avec trois diffé-
rences, car :

(1) Une conséquence pratique s'impose", que dégage le P. IÎAIOLT; dana
l'ouvrage cité plua haut ; « Que Bi l'im m'accorde, écrit-il, que c'eaî uaa
.-«•tion digne dr louange de désirer le plua liaut deyré de l'humilité, de la
piété, de la charité et de toutes les autres vertus, je m'étonne que l'on
tionte s'il cat permis d'aspirer au plus haut degré d'oraison. Si je puia
demander à Dieu la pliia haute perfection des autres vertus, qui
m'empêche de demander celle de l'oraison intérieure? Car ce n'est qu'avec
la grâce divine, que je puis acquérir l'une et l'autre et tontes deus
servent beaucoup à la gloire de Dieu et à la perfection de raoa âme *-
1. in^ch.n. — Puis l'au tenr, aprèa avoir cité à l'appui de aon sentiment 9Awr
BERNARD, SAINT BO!"AVENTOEE, SAINT G-BÉeoiKE-LE-GitAB'D, ajoute ; * Toua
lea .Docteurs de la Compagnie de Jéaus qui ont traité ce sujet conseillent
la même chose. Le P. SUASEZ, suivant les lumières du livre des Exercices
composé par S. IGNACE, nous conduit par lea pratiques et par Isa
dispositions des deux vies purgative et illuminativo et puia noua introduit
a, la contemplation *. Viennent ensuite les témoignages Û'ALVAREZ DE PAZ
et dn Vénérable P. DE PO'*TE. Depuia 1648, bien d'autres auteurs
sont à ajouter. — (2) SAIÏT JEA.'. DR LA CROIX, Cantique, Strophe, ixvii,
Édition HOOBSAE&T, p. 172. — Et surtout, La Nuit otavure, 1. 11, c. 17. —
(3) SAIST-FEASÇOIS DE SAI-KS, Traité-de l'Amour de Dieu, 1. vi. c. i.
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« 1. Celle-là traite de Dieu en tant qu'il est Dieu, et celle-ci
en tant qu'il est souverainement aimable; c'est-à-dire,
celle-là regarde la Divinité de la suprême bonté, et celle-ci
la suprême bonté de la Divinité.

a 2. La spéculative traite de Dieu avec les homniee et entre
les hommes, la mystique parle de Dieu avec Dieu et en
Dieu même.

» ;î. La spéculative tend à la connaissance de Dieu et la
mystique à l'amour de Dieu, de sorte que celle-là rend les
écoliers savants, doctes et théologiens, mais celle-ci rend lea
siens ardents, affectionnés, amateurs de Dieu et philothéea ou
théophiles,

< Or, elle s'appelle mystique, parce que la conversation y
est toute secrète, et ne ge dit rien en icelle entre Dieu et
S'âme que de cœur à cœur, pa,r une communication incom-
îï'.amcabîe a. tout autre qu'à cens qui la font ».

Avant le saint Docteur, Gerson et saint Bonaventure, après
lui Jean de Jésus-Marie, Nicolas de Jéaus-Marie, pour ne
citer que quelques noms parmi les représentants les plus
autorisés de la tradition spirituelle, tiennent le même
Saunage (1).

(1) GliRSCW, Theologia mys'isa, consid. 28. Tlieo]ogian)yaticaeat sapien-
î,ia; id est sapida notio habita de Dco duni ri supreïnaa apex affectivaa
potentiae ratioualis per amorem comungitur et nnitur *. Kt anr son opimon
voir ALVABBZ DE P.^, op. dt, 1. v. p. ni. '•'. v. — SAINI BONATENTUKE,
Ureviîoyuilt'm, p. i. c. ;. ' Ipsa euim aola (theologin) est aapientia perfecta,
quae ineipit a causa perfecta summa ut eat principiiiin cauaatonim, util
terminatiir cognitio philosophica, et tranKitper eam, ut est rentedium pec-
c»tornm,etreducit ineam.ut est praemiunnTieritornm etfiniadesideriorum,
Et in hac cognîtione est Bapor perfectns, vita et ealus aniniaruni, et îdeo

•s[Ï. eam addiscendam îofiaminari detiet deaiderium oDiuinm c.liristîanorum '.
— Cfr. Myatica titeoîogia, Prologas. — JEAM DE JÉSua-MAHiE, Ord. Cann.
Theoîogift mysfica, cap. i. ; « "Eat autem ntyRtu'a t.Iieologia caeleatis
qiiaedam Dei notitia, per unioncin voliintatia DCI) ^idliaereDtia allicita vel
luroine caelitus immiaso producta. Quoi) nt peuitius intelligatur noHse
oportet, hilic theologiae ab universia aucloribua qui de ea acripseruût,
eapientiae nomen i-laturain sine ulla exceptione trilbui '.— NICOLAB ïlEJÈsca-
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II n'est pas sans importance de le noter. Car si nous avons
à reprendre -le mot théologie dans le sens plua moderne,
qu'il a devant la pensée réfléchie 'qui classe et analyse les
notions, son sens plus profond n'en devra pas être oublie.
Et ce souvenir nous rappellera que la doctrine sacrée,
dont il désigne l'objet, participe à l'unité de la pensée
divine, qui en est la lumière. Dana la vie spirituelle, dont
les degrés marquent dès lors la continuité d'un progrès,
les rapports de l'ascèse et de la mystique commencent
à apparaître tout ensemble intimes et distincts. Ce n'est
pas exclusivement, ni même principalement, par les phéno-
mènes extraordinaires, par les grâces gratuites, i gratiae

gratis datae », qu'est caractérisée à proprement parler la mys-
tique; mais par la grâce sanctificatrice, gratia gratum

faciens, d'une union intime avec Dieu dans la .charité, dont
l'acte par excellence est celui delà contemplation, produite
en l'âme par l'infusion du don de l'Esprit-Saint Et d'autre
part, l'ascèse, étant chrétienne, n'est pas un simple exercice
d'éducation de soi-mÊmp, comme en proposèrent Epietète et

"Marc-Aurèlo, mais un effort de l'buinme, aidé et prévenu de
la grâce divine pour tendre à sa fin surnaturelle en répondant
aux appels du Père céleste qui a fait de lui son fils adoptif,
et du Christ, Verbe de Dieu fait homme, qui montre, par la
révélation de ses mystères, qu'il est la voie, la vérité et la vie.

Une ascèse sans visées mystiques serait donc un travail
sans but, et une mystique sans pratiques ascétiques risquerait
de faire prendre des rêveries sentimentales pour les réalités
vivantes de la spiritualité.

Entre l'ascèse et la mystique s'établissent par suite lea
rapports, que le Docteur Angélique reconnaît exister entre la

MABIE) Ord- Cann. Oompendium mi/sticae doctrinae, n, c, 7. — II y a danB
cette manière de parler un usage du mot tbéQlogie, qui est aujourd'hui
moinB fréquent. On pent en voir dans THOMASSI», Proîegomena iheoîoQlae,

la justification.
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vie cf.ctwé et la vie contemplative. Car de même que la, vie
active, informée par les vertus chrétiennes, dispose l'âme à la
vie contemplative, et que celle-ci, en retour, dirige celle-là,
Ainsi l'ascèse prépare l'intelligence de la mystique et l'expé-
rience de cette dernière, communiquant aux pratiques ascéti-
ques quelque chose de sa noblesse, leur imprime cette direc-
tion surnaturelle qui les oriente vers la perfection de la
charité (1).

La théologie spirituelle pourra doue, suivant le point de
vue . d'où oh l'envisage, être appelée ctwéfîque ou mys-

tique. Elfe est essentiellement l'une et l'autre, non paa en
ce sens que l'ascèse et la mystique sont comme déni bran-
ches, deux spécialités autonomes, ou même simplement
deux divisions correspondantes, mais eu ce sens qu'elles sont
les parties subordonnées d'une même science. Science de
l'Etre divin, vivant par sa grâce dans le chrétien et l'élevant,
•avec les collaborations humaines qu'il suscite, jusqu'à sa per-
fection, elle est une théologie mystique. Science de 'ces
collaborations humaines, surnaturalismes par les initiatives de
l'Esprit de Dieu, elle est une théologie ascétique.

Dans l'ordre surnaturel, ou elles se développent l'une et
l'antre,-la théologie ascétique, par ses applications morales,
•discipline l'expérience mystique, et la théologie mystique
complète F effort humain.

Si l'on peut dune dire de la mystique qu'elle est comme
l'ontologie de la vie spirituelle il y aura lieu d'ajouter,
semble-t-il, que l'ascèse en est la logique, et l'ascétisme la
•méthodologie.

(1) SAIKT THOMAS, Sum. theol., n, n, q. crxxxi,a. 4.. a. 2. ; •: a vita activa
proceditur ad •vita.m contemplativam aecundum ordinem geiierationis. a vita
autem c&ntemplâtiva reditur ad vitain activam per viam directionia, nt
ecilicet vita activa per contempliitionem dirigatur; aicut etiam per ope-
rationee acquiritur habitua et per habitum acqmsitnm perfectiua aliqnia
operatur * ,
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De l'unité fondamentale (le la vie spirituelle, que les pages-
précédentes ont essayé de mettre en lumière, découle natu-
rellement l'interdépendance des diverses disciplines qui en
règlent les expériences et la nécessaire hiérarchisation de-
leurs principes dans la doctrine sacrée.

Celle-ci est avant tout une théologie. 1-i.llc a donc pour
objet propre l'Etre divin, considéré, non plus seulement sous
la notion générale d'Être — elle ne serait alors qu'une théo-
dicée —, mais sous la notion de d é / f é . Et tenant de la -Révé-
lation son objet, elle est essentiellement la science de la foi.

Use-t-elle du procédé dialectique et s'applique-t-elle a
pénétrer le donné révélé par le raisonnement, & en dégager
les conséquences ou à en fixer les analogies, elle méritera le
nom de théologie scolastique.

Léon XIII en a rappelé les bienfaits et il a montré la néces-
flitéactuelle de sa méthode dans l'Encyclique Aeterni Patris .-

« C'est de la philosophie, dit le pape, que la théologie sacrée-
reçoit, comme pour en être investie, la nature, la forme et le
caractère d'une vraie science. Il est en effet de toute
nécessité que, dans cette dernière science, la plus noble de
tontes, ïcs parties nombreuses et variées des célestes doctrines
soient rassemblées comme en un aeni corps, de manière que,
disposées avec ordre, chacune en son lieu, et déduites des
principes qui leur sont propres, ellea ae trouvent fortement
reliées entre elles; il faut enfin que toutes ces parties, dans
l'ensemble et dans le détail, soient confirmées par îles preuves
appropriées et inébranlables. On ne peut non plus taire ni
dédaigner cette connaissance plus exacte et plus riche dès-
choses que nous croyons, et cette intelligence, autant que
possible plus nette, des mystères de la foi eux-mêmes, dont
saint Augustin et les autres Pères ont célébré les louanges,
qu'ils ont cherché à acquérir et que le concile du Vaticani
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déclare très fructueuse : nous voulons parler de cotte con-
naissance et de cette intelligence, que celui-là, saus doute,
acquerra plus abondamment et plua facilement, qui, il l'inté-
grité des mœurs et au zcle de la foi, joindra un esprit cultivé
par les disciplines philosophiques. Telle est en effet la
pensée de ce même concile du Vatican, quand il enseigne
que cette intelligence des dogmes sacrés doit se puiser
« tant dans l'analogie des choses qui sonfr connues naturelle-
ment que dans le nœud qui relie les mystères entre eux et
avec la fin dernière de l'homme (1) ».

Cette théologie scolastique, science de Dieu est, .in sens
péripatéticien du mot, une sagesse. D'après Aristote en effet,
le sage est celui qui possède la connaissance des causes et
des premiers principes; celui qui juge donc les choses non
d'après leurs fugitives apparences, mais selon leur réalité
profonde. C'est encore le gens dana lequel prennent souvent
le mot sages-se les théologiens de l'école, qui suivent ici
l'exemple du Docteur Angélique (2).

En tant qu'elle est ainsi une systématisation doctrinale
des vérités divines, communiquées aux hommes en vue de
leur fin dernière et proposées par l'Eglise, la théologie est
spéculative et pratique, dogmatique et morale. Et les
commentateurs de la/Somme ont plus d'une fois fait observer
combien harmonieusement se reliaient entre eux ces divers
points de vue dans l'unité de la grande synthèse thomiste.

Il suffit, semhle-t-il, de se rappeler cette unité, pour
reconnaître la place qu'occupe de droit l'ascétique dans la
doctrine sacrée. Car de même que la casuistique en applique
les principes a la solution des cas de conscience, posée par
les conflits de la loi divine et de la liberté humaine, entendons
par les péchés, ainsi l'ascétique en applique également les
principes à la direction de l'âme chrétienne tendant vers s,i

i l ) l.iiov XHI, -Knc^/c?. Aelerm'yairts. — (2) 8um. theo'!,, l, q. 1, a. G. —

DE VALEMTJA, s. r. De ipsa f!ie.o'o^i<i Divu. quaest. i.
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fin surnaturelle par l'exercice des vertus. D'où il suit que la
casuistique et l'ascétique se révèlent être des sciences
essentiellement pratiques, des arts plus que des sciences, des
disciplines normatives plutôt que des théories spéculatives.
Ce n'est pas dans la contemplation de la vérité que se trouve
leur fin propre, mais dans l'action réalisatrice qui fait le bien.

Quant à la mystique, si nous nous contentons de designer
par là cette portion de la doctrine sacrée, qui s'occupe
spécialement des voies de Dieu et en développe la connais-
sance, telle que peut l'acquérir l'effort humain, par l'étude et
la documentation, par des recherches psychologiques ou par
la voie des conclusions dogmatiques, il faut dire d'elle;
apparemment, qu'elleesttoutensemble spéculative etpratique,
et relève non seulement de la morale, mais encore du dogme.

< Puisque, observe justement le Père Honoré de Sainte-Marie,
la doctrine de l'Eglise de Dieu et de ses communications n'est
pas établie sur les principes de la sagesse humaine, qui
trompent très souvent (notre sagesse et notre science nous ont
trompé, comme dit Isaïe, c. 47) mais qu'elle a pour fondement
solide la vérité divine et révélée, le jugement que la
théologie mystique spéculative porte et les conclusions qu'elle
tire pour l'explication des matières de contemplation, doivent
être uniquement fondés sur les principes révélés, sur les
articles de foi, sur la tradition, sur la doctrine des Pèrea,
aur l'expérience certaine des saints mystiques et sur les
principes de la théologie scolastique (1) ».

Ainsi dans la doctrine sacrée, l'ascétique et la mystique
semblent tout d'abord se situer sur le prolongement de la
morale, encore que la mystique revoie une dépendance
intime de la dogmatique. C'est ce que comprenait d'instinct
sainte Thérèse quand elle indiquait les qualités que devait

(l)HoKOBÉDEyAiNTE-MABrE,CarinedéchausBé, TraSitiondes Pères et des

auteurs ecclésiastiques swr la contemplation, édit. MDCCTIII, t. l., p. S81.

Observez le double sens du mot mystique dans le passage cité.
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posséder le bon directeur des âmes. Ces qualités sont,
d'aprèa la sainte, le jugement, la piété, la science. Celle-ci
fait-elle défaut à un directeur, il y aura lieu d'espérer que,
quand il a du jugement et de la piété, il ne manquera pas
de consulter les hommes de doctrine. Impossible, en effet, de
ae passer de ces derniers.

« Mon opinion est et sera toujours que tout chrétien doit,
lorsqu'il peut, communiquer avec des hommes doctes ; et plus
ils le seront, miens cela vaudra. Ceuï qui marchent par les
voies de l'oraison en ont plus besoin que les autres ; et cela à
proportion qu'ils sont plus spirituels. Ce serait se tromper que
de dire :.les théologiens étrangers à l'oraison ne sauraient
convenir aux personnes qui s'y adonnent. J'ai été en relations
avec beaucoup de théologiens, et mes besoins ayant été plus
grands ces dernières années, je les ai recherchés davantage :-
toujours du reste je leur ai été très affectionnée. Quelques-
uns, évidemment, n'ont pas l'expérience des voies spirituelles,
mais ils ne les ont pas pour cela en aversion, ils ne les
ignorent pas et, dans l'Écriture Sainte qu'ils étudient sans
cesse, ils rencontrent les véritables marques du bon esprit,
Ce dont je suis très persuadée, c'est que le démon ne séduira
point par ses artifices une personne d'oraison qui consulte les
théologiens, a moins qu'elle ne veuille se tromper elle-même.
Selon moi, il redoute extrêmement la science humble et
vertueuse... » (1).

A ces paroles, qu'inspirait une expérience personnelle, font
écho les paroles des maîtres. Qu'il suffise de citer Godinez :
Dans les doutes, graves, dit-il, mieux vaut, en matière
spirituelle,, consulter un théologien médiocrement spirituel
qu'un spirituel ignorant. Et il ajoute : « Que Ton m'en croie,
les esprits médiocres ne sont et ne seront jamais des directeurs
spirituels capables; avec leurs ignorances, ils arriveront

(1) SAINTS THÉBÉSB, Vie par elle-même, cliap. xm (édit. Polit, t. i.p. 175).



188 L'OHJET p&opna Hï; LA TIIKOI.OBH anniTUELLE

plutôt à perdre les meilleurs esprits. .Aussi je préfère un
homme très docte et médiocrement mystique pour être
directeur spiritnel, à un mystique ignorant et sans culture.
C'est pourquoi, dans ce livre, j'ai exposé la théologie mys-
tique et sa pratique selon les spéculatioas de la scolastique,
afin que les personnes instruites y trouvent pour leur oraison
un maître mort, quand elles manqueront d'un maître vivant» ( 1 ).

En insérant, comme noua venons de le voir dans la doctrine
sacrée, l'ascétique et la mystique, nous ne nous conformons-
pas seulement aux principes de la théologie, maia encore aux
exigences objectives de la vie spirituelle. Les témoignages
cités le prouvent.

Ni ïa Ionique ni 1''expérience ne nous autorisent cependant
à considérer comme suffisamment expliqués par là les rapports
mutuels de l'asc'cse et de îa mystique.

Celle-ci, en effet, n'est pas seulement une sagesse au sens

(1) GODINKX s. i., Praxis fitéolu^iae ' r y s f i c a e , 1. viii : De niagisterio
Bpirituali iParis, 1921,1.

Cff. HONORE DE SAISTE-MABIR, Tradition Ses Pn-ss, t. i, p. 2. diasert. i.
Cet auteur explique bien la différence qu'il y a entre cette théologie mystique
spéculative, dont BOUS parions milintenant, en noua plaçant au point de
vue de la science acquise, et celte dont noui avons parlé pins haut en noua
plaçant au point de vne du don de contemplation : « La théologie mystique
spéculative, écrit-il, est très différente de l'acte de la contemplation que
l'on a nommé théologie mystique. Celle-là couaiate dans la spéculation,,
celle-ci dans l'expérience, la première est acquise par l'étude, la seconde
eat un effet de la grâce de Dieu. 'Kmin la spéculative est une habitude fixe
et permanentp, qui n'est pas essentiellement surnaturelle, mais qui peut
s'acquérir par l'application naturelle de l'esprit, comme la théologie -
acolastique : elle ne suppose pas nécessairement la charité et ne traite-
lea matières que selon les rC-glea de l'École, quoique d'une manière plus
Bimple et inoins diffuse. Au lieu qne retre théologie mystique, du moina.
quant à son acte le plus parfait, est surnaturelle dana aon principe et dans
"a manière; car elle est un don de Dieu, qui fait quasi tout; elle est si
secrète, si intima si délicieuse que la langue ne trouve point de termea
pour l'expliquer; elle ne reconnaît d'autres règles en un mot, que celles
que le Saint-Eaprit prescrit par les dons de sagesse et d'intelligence., qui
en BOût les principes • , L. c. p. 231,
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'péripatéticieu du mot, mais au gens chrétien. Dans l'âme, qui
-en a reçu le don, elle est cette connaissance savoureuse et
pénétrante de Dieu, cette intelligence et cet amour, non
acquis mais infus, cette expérience des choses divines, dont
la cause comme les effeta relèvent d'une intervention sur-
naturelle de l'Esprit de Dieu. Elle est par excellence la grâce
de la contemplation.

Le Docteur Angélique distingué cette sagesse de la
précédente, en la ramenant à la connais.-'ance par inclina tion ( 1 ).

Ce n'est pas le lieu de chercher ;i pénétrer dans son fond
la nature de cette contemplation, dont nous avons vu pins
haut, que lea maîtres de la vie spirituelle définissaient
souvent le caractère, en l'appelant théologie mystique. 11
•suffit de constater qu'elle est une conuaifisance mi gencris de
Dieu et des choses de Dieu, pour donner à la question qu'il
s'agit présentement de résoudre, une signification précise.

Les rapports de l'ascèse et de la mystique, dans ce
nouveau contexte, se renversent. Si haute,-en effet, que soit la
théologie mystique, elle garde de srs origines quelque chose
de secret, de particulier, d'ineommuui câble, qui l'empêehe
de prendre le pas sur la théologie authentique, dont la sainte
Église dirige l'euseigTicmeut public. Dieu d'ailleurs ;i claire-
ment montré que c'est sur la ^Révélation, dont la tradition
catholique garde le dépôt et non pas sur des révélations
privées, que doit s'édifier notre foi. Et quand, au cours des
siècles, « pneumatiques, spirituels, parfaits > , disciples de
la Gnose, bégards ou fraticelles, tentèrent de subordonner
l'enseignement de l'Eg-lise à leurs propres connaissances,
la déviation mystique, dont leura erreurs marquent les
étapes, fut bien caractérisée par l'orthodoxie, qui l'appela
l'illuroimsme.

Combattu de tout temps par lea représentants autorisés de

(1) SAINT THOMA3, Sum. theaî., î, q- r, a. vi adî.
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la science et de la sainteté, au nom de la raison et de la foi,.
l'ilkmunisme n'a pas cessé d'exercer sur certaines âmes nne
singulière puissance de séduction. L'histoire de la spiritualité
nous montre ses victimes, avides d'émotion et de merveilleux,
s'égarant dans les rêves d'une imagination déséquilibrée et
confondant leur quiétude paresseuse avec l'idéal mystique de
la perfection chrétienne.

Quand, par contre, la théologie mystique reste ce que
l'ont définie, plus haut, les maîtres de la tradition catholique^
quand elle est vraiment le fruit mûr de ce don de sagesse,
qui fait goûter Dieu, il est évident qu'elle ne peut pas ne pa&
ajouter aux connaissances laborieuses, acquises par l'effort
humain de la dialectique, une saveur, une pénétration, un
sentiment de réalité, une connaissance expérimentale, aym-
pathique, saturante, johannique, dont le moins qu'on puisse
dire, c'est qu'ainsi se peut, parfois au moins, enrichir la
spéculation doctrinale elle-même.

Telle est sans doute la raison pour laquelle, saint
Bonaventnre appelle sagesse la vraie théologie : » Ipsa eciam
est aapientia perfecta, quae incipit a causa perfecta summa,
ut est principium causatorum, ubi terrninatur cognitio philo-
sophica : et transit per eam, ut est remedium peccatorum;
et reducit in eam ut est praemium meritorum et finis
desiderioram. Et in hae cognitione est saper perfectus,
vita et salua animaruai, et ideo ad eam addiscendam infiam-
mari débet desiderium omnium christianorum » (1).

*
» *

Au coure de l'étude qui précède sur l'objet propre de lu
théologie spirituelle et sur les rapports de l'ascèse et de la

(1) SAINT BoNATENTCfBE, Sreviloqutuvt, para i, cap. I. — et dans le iv
Sévit., 1. m» dist. 34, le saint Docteur fait cette observation : * Cognitio
experimentaUs de âivinia amplificai cognitionem tpeculativam de divina

ventate *
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mystique dans la doctrine sacrée, nous n'avons certes pas ett
la prétention de résoudre tous les .problèmes soulevés. Du
moins avons-nous en le souci de n'être que l'écho de la
tradition. Si les auteurs spirituels, qui furent citée, paraissent
appartenir et appartiennent de fait à des familles religieuses
diverses, ce n'est point un- vain goût d'éclectisme qui se
complut à étaler leurs témoignages.

Ceux-ci ont été apportés — et d'antres pourraient encore
venir les confirmer — parce que nous sommes convaincu
qu'il serait^ à l'heure actuelle, singulièrement dommageable
à la vie spirituelle des fidèles,. si s'accréditait l'opinion,
d'après laquelle il y aurait dans, l'Eglise deux écoles de
Spiritualité, également autorisées, encore que formellement
opposées sur les points essentiels de la perfection chrétienne.

L'orthodoxie de la vie, non plus que celle de la doctrine,
n'est pas compatible, nous semble-t-il, avec pareil dualisme.

Nonobstant les nuances diverses de la pensée ou de la
formule, et en dépit de ce que l'on pourrait appeler les
spécialités de la vertu, dont les saints et leurs familles
spirituelles prolongent de siècle en siècle l'cmonvante leçon,
il y a, croyons-nous, dans tous ceux qui vivent la vraie
spiritualité et en professent la vraie théologie, une âme
commune s'inspirant des mêmes principes, tendant à la
même fin et vivant du même esprit, « de cet Esprit qui vient
de Dieu, et que nous avons reçu afin que nous sachions ce
dont par Dieu nous avons été gratifiés (1) ».

ALBERT VALENSIN, s. I.
Professeur à la Faculté de théologie de Lyon.

(1) 1 Cor. n. 13.
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